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L'atterrage  de  Cabot  au  continent  américain. 

Par 
Henry  Harrissc. 

(Paris.) 
Vorgelegt  in  der  Sitzuiig  voni  30.  Ootober  1897. 

I. 

La  question  de  d(''torminer  le  point  exact  où  Jean  Cabot 
apereut  pour  la  première  fois  les  côtes  de  l'Am('x-i<|ue  du  Nord 
en  1497,  continue  à  préoccuper  le.s  historiens  de  lu  (léographie. 
On  se  croirait  reporté  à  l'époque  où  ils  discutaient  avec  acharne- 
ment, mais  avec  aussi  peu  de  .çuccès ,  le  problème  de  l'atterrage 
de  C;hristophe  Colomb  aux  îles  Lucayes.  Nous  avons  encore  moins 
de  données  pour  Cabot  que  pour  le  grand  navigateur  génois  ,  et 
tout  porte  à  croire  que  ces  deux  imi)ortantes  ([uostions  ne  .seront 
jamais  résolues.  Il  importe  néanmoins  de  prendre  note  des  efforts 
tentés  pour  y  arriver. 

Selon  les  plus  anciennes  cartes  connues  et  en  considérant, 
comme  on  le  doit ,  que  l'inscription  :  Mar  descnhieria  iwr  jmjlese 
et  les  légendes  analogues  se  rapportent  aux  entreprises  trans- 
atlantiques de  Jean  Cabot,  l'atterrage  de  ce  navigateur  au  con- 
tinent américain  se  fit  dans  une  partie  très  septenti'ionale,  cor- 
respondant à  ce  que  nous  appelons  et  à  ce  qu'on  appela  alors 
Le  Labrador,  ou  la  Terre  du  Laboureur. 

Nous  avons  d',  'ord  le  planisphère  de  Juan  de  la  Cosa,  con- 
struit au  Puerto  de  Santa  Maria,  entre  avril  et  octobre  15(J0,  à 
une  époque  où  l'Angleterre  n'avait  pas  encore  envoyé  d'autres 
expéditions  dans  ces  contrées  que  celles  de  Jean  Cabot  (1407  et 
1498).  Les  éléments,  pour  l'Amérique  du  nord  semblent  prove- 
nir de  la  carte  même  de  Cabot  que  possédait  Pedro  de  Ayala, 
un  des    deux   ambassadeurs  des  Rois  Catholiques   à  Londres  ,    et 
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4  II  cil  ry  II  II  r  r  issG, 

(Hi'uu  25  juillet,  1  lil8  il  (•oinpiiiit  '  leur  cnvoyor.  Dans  le  plii- 
iiisplièrc  (le  liM  ('osa  une  vaste  ('teiiiliie  de  côtes  de  la  tei-re 
tofiiuî  est  ('niaill('(5  de  pavilldus  aii;;'Iais  an  noi'tl,  se  pruhnigeant 
jusqu'en  sa  paitic;  la  plus  orientale,  avee  une  l('';;'en(l(j  et  des 
noms,  eoinmeiu.ant  à  l'c-t  jiar  ('((iio  ilr  riH/hdcrnt ,  et  se  termi- 
nant à  l'ouest  par  ]\I(ir  tlcsniliiciia  /wr  jiifjlcse ,  dans  une  lon{j;itudc 
(lu'il  est  inipossilile  de  déterminef  liieu  que  placée  dans  l'axe;  des 
lietitcs  Antilles. 

Vient  maintenant  la  earte  laite  à  Séville  ot  envoyée  en  1527 
pai-  itolieit  Tliorne  au  Ih-,  iice,  and)assadeur  d'Angleterre.  Kilo 
porte,  en  lioi'dure  d'une  terre  située  eiitro  le  50"  et  le  05"  de  la- 
titude nord ,  et  dt'nommée  AVtv/  trn<(  laboraforuiii  lïicld,  la  légende 
Tetra  Ikcc  ali  AvijUh  pr'niiiim  fitil  iiircnta. 

Ensuite  ,  il  y  a  la  ma])pemonde  construite  par  Diepjo  RiLeiro 
en  1529,  dans  la(|Melle  .sur  une  terre  ([ui  .s'étend  du  oU"  au  Ol" 
do  latitude  nord  se  lit:  Tiinit  (Ici.  laliorador.  J'istd  ticrru  (hs- 
(■iihririoii  los  Ivfjli'srs.  Sur  une  autn;  carte  dudit  Ribeiro  ,  égale- 
ment datée  de  I521I,  il  a  inscrit  au  même  lieu:  Ticna,  dd  La- 
brador laqiKd  t/escnhricron  los  Lnjlrscs  de  la  riHn  de  Bristol.  11  en 
est  de  même  de  la  carte  de  Wull'enbiittel ,  dressée  apparemment 
à  Séville  vers   153U. 

C'est  donc  bien  au  Labrador  que  les  cartographes  de  l'époque 
plaçaient  l'iitterrage  de  Jean  Cabot. 


>♦> 


II. 

11  parait  que  les  Anglais  considéraient  néanmoins  l'île  de 
Terre-Neuve  connne  le  lieu  où  Cabot  était  venu  atterrir;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  opinion  soit  antéi'ieure  au  X^'ll'' 
siècle.  En  tout  cas,  la  première  carte,  à  notre  connaissance,  qui 
inscrit  l'atterj^age  de  Cabot  sur  un  point  de  l'île  de  Terre-Xeuve, 
ne  remonte  (^u'à  l'année  1017  (carte  de  Mason).     La  croyance  est 


1.  Sir  Cléments  Marldiaiii  se  trompe  lorsqu'il  dit  positivement  que  Pedro  de 
jXviiia  ciiiciitinns  in  liis  despatcli  of  July  25,  1498,  that  tlie  ebart  liad  been  sent 
to  Spaiii».  {Gcoyntphical  Journal,  vol.  IX,  N»  G,  p.  607).  Voici  le  texte  relevé 
sur  la  copie  même  qu'eu  a  l'ait  Bergenrotli   à  Simaucas  :    «Porque  creo  V.  A.  ya 

tendra  aviso  île  todo  lo  [ ]   y  asymismo    al   carta  o   mapa  muiidi  que  este 

ha  fecho  ,  yo  no  la  eubio  agora,  que  aqui  la  ay».  Il  y  a  évidemment  une  la- 
cune après  «todo  lo»,  et  plus  bas  il  faut  lire,  selon  nous,  «[aun]  que  aqui  la 
hay»  et  traduire  la  phrase  ainsi:  «Parce  que  je  crois  que  V.  A.  ont  déjà  con- 
naissance de  tout  ce  qui  ....  et  quant  à  la  carte  ou  mappemonde  que  celui-ci 
[Cabot]  a  faite,  je  ne  vous  l'envoie  pas  maintenant,  quoique  je  l'aie  ici». 
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L'atterrftRC  de  Cabot  an  roiUinpnt  am(<ricain.  5 

('vidoinmont  d/'rivf'o  dos  tormos  oini)loy(''S  dans  los  actes  do  Henry 
\'II  |iiiiir  (lt'si;i;ii('f  les  piiys  rli'couvcrts  pni'  Cahot  en  I  l!l7.  Lu 
rt'coinjiciisf  (le  1(1  livres  stcrliiif^  du  |M  o(titl)i'('  dcî  cette  uiint'-t; 
est  aecoi'di'e  «|o  liym  tliat  tuiiiide  tlie  new  ile».  Les  lettres  -  pa- 
tentes (1(^  1  l!tH  portent:  «Lande  iiiid  iles  of  late  tound».  Les 
prêts  faits  par  le  ini  (rAii;;letei're  le  l'''  avril  ll'.IH  à  'riiii-kill, 
Mi'adley  et  Ciirter  ont  poiii-  iiinlif  l'intention  de  ces  derniers  do 
se  rendre  à  «tlie  new  ile».  l'intin  dans  an  acte  du  2\  se[)t(>niliro 
lû(l2 .  il  est  t'ait  mention  de  iiiiircuiinds  ([ui  sont  alh's  «in  tl:e 
Newo  founde   Lande». 

Les  partisans  de  cet  atterra;j;e  s(»nt  le  jouet  d'une  illusion 
produite  par  le  mot  «ile;>.  Ils  i^-nori'nt  (|ue  ni  tlean  Cabot  ni 
beaucoup  de  ceux  (|ui  suivirent  ses  traces  ne  suroît  jaiiKiis  (jiic 
Terre-Neuve  eut  nue  'île.  Durant  près  d'un  demi -siècle  elle  resta 
soudée  au  continent  dans  toutes  les  cartes.  Jean  Ruyscli ,  par 
exemple,  (|ui  plusieurs  années  après  la  dc'couverte  visita  ces  l'é- 
giuns  sur  un  navire  anglais,  ne  la  S('pare  pus  de  la  terre- ft'rme 
dans  sa  célèbre  mappemonde  de  1507,  et  ne  la  désigne  (pi'en  ces 
termes:  «qui  pcninsnlu'  Terra  Nova  vocatu'».  Et  c'est  bien  de 
notre  Terre-Neuve  dout-ii  s'agit,  car  ses  contouivs  s<mt  empruntés 
à  quelque  carte  lusitanienne,  dont  une.  pour  ne  citer  <|U0  la  [dus 
ancienne  portant  cotte  désignation,  c'est  ;'i  dire  la  carte  dite  du 
King,  y  inscrit  le  C'rty/O  russo. 

Les  cartes  de  IJiboiro  de  ir)29  et  ctdle  de  Viogas  do  1534, 
ignorent  aussi  (pie  Tei're-Xeuve  est  entourée  d'eau  de  tiais  côtés. 
Enfin,  ce  n'est  <iu'à  la  suite  des  découvertes  de  dacques  Cartier 
qui,  en  i'ranchissaut  le  détroit  de  lîelle-Ls^  ',  reconnut  la  véritable 
conliguration  de  Terre-Neuve,  (pie  los  cartographes  se  décidèrent 
à  la  détacher  du  continent. 

Ceux  qui  adoptent  Terre-Neuve  connue  atterrage  en  1407, 
prétendent  même  fixer  le  point  précis,  au  Cap  Jionavista,  et  en 
s'appnyant  sur  des  raisons  bien  peu  scientifiques.  La  première 
est  que  la  carte  de  Slason  (1017)  et  colle  de  Du  Pont  (IB25,  ms.) 
le  disent.  Est-ce  parce  (pi'elles  ont  été  drossées  [)ar  dos  Anglais'? 
Si  c'est  un  argument,  alors  que  i)enser  de  la  fameuse  Neio  Ma]> 
de  Molyneux  (ou  d'Edward  Wright),  également  anglaise,  gravée 
avant  lOOU,  et  où  se  lit,  en  travers  du  Labrador:  Tliis  land  wns 
diseovered  iij  lolni  Schastimi  Cahot  for  KiiKje.  llenrij  y^  7,  1497? 
Et  les  maiipemondos  construites  par  les  cartographes  ofïiciels  do 
la  couronne  do  Castillo.  qui  cpiatre  vingts  ans  auparavant  et  du 
vivant   de  Sébastien  Cabot,    pilote-major  d'Espagne   et   leur  chef, 
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Henry  Ilarriise, 


))lii(('nt  (lo  nit''m(5  cet  attorrago  au  Labrador,  n'auraiont  elles  au- 
cune portées  (hiiiH  la  (|Ht'8t.ion? 

Ils  invo(iucnt  (Misuito  une  |in't(uulu('  «tradition  constante». 
Or  co  pays  ne  tut  luihité  ([ue  cent  ans  après  lu  découverte;  tous 
les  Tndieiis  moururent,  leur  Itinf^af^e  même  dis|»arut,  et  ils  n'éprou- 
vèrent jamais  ixaii-  les  Kuropi'ens  (|ue  de  l'aversion  (DawHon).  11 
ne  stillit  pus  que  des  liahltants,  ipniti'e  sièeles  depuis  l'évéïKsnuMit 
et  poussé  par  l'amour-propre  de  cloelier  (la  plaie  des  études  liisto- 
ri(pies  !)  viennent  l'ornuiler  une  assertion  (>n  invo(|uant  à  rajjpui 
uniquement  «la  tradition»,  L'existence  de  cette  «tradition»  et 
surtout  d'une  «tradition  constante»,  exige  d'êtres  démontrée.  .I(>an 
Cabot  dit  lui-même  n'avoir  jjus  rencontré  un  seul  habitant  au 
cours  de  son  voyajçe  de  14'.I7:  «non  a  visto  persona  algnna  (Pas- 
qualigo)».  (^uî  donc  a  recueilli  cette  prétendue  tradition,  (jui 
l'a  transmise,  et  comment  alors  que  le  pa^-s  était  encore  inhabité  ; 
enfin,  où  en  est-il  (|uestion  dans  le  t'(dk-lore  ou  dans  les  an- 
ciens écrits 'i* 

Un  des  nouveaux  ccmvertis  à  cet  atterrage  si  problématique, 
sir  Cléments  ]\larkham  ,  président  de  la  Société  royale  anglaise  de 
Géogra])hie ,  (jui  naguèj-e  avait  défendu  avec  énergie  l'Ile  du  i^ap- 
Breton  connue  i)remier  point  d'ai'i'ivée  de  dean  ('abot  en  1497,  a 
cru  devoir  renforcer  c(!tte  opinion  i)ar  des  considérati(jns  techni- 
ques :  «L'Ouest  magnétique,  dit-il,  dut  être  en  réalité  lors  de  ce 
voyage,  l'Ouest  par  S '/a  S.  Le  même  trajet  dans  la  direction  du 
Sud  cause'  par  la  variation  de  la  boussole  (jui  conduisit  Colomb 
à   (îuanaliiini,  aurait  conduit  Cabot  à  la  liaie  de   Bonavista». 

D'abord  sir  (éléments  omet  de  donner  la  longitude  où  Cabot 
a  commencé  à  gouvei-ner  vers  l'Ouest  nuignéti(]ue.  (Via  est  très  im- 
portant car  il  n'est  pas  ])ermis  de  dire  que  fcllc  route  de  ce  genre 
conduit  à  tel  jtoint,  si  on  ne  sait  pas  d'où  ])art  la  dite  route,  il 
se  contente  d'attirmer  que  ce  point  de  dé])art  fut  «vers  le  parallèle 
de  Illacksod»,  ce  (pii  rend  ce  point  de  départ  tout  aussi  indéter- 
miné, il  en  serait  autrement  si  la  route  réelle  de  Cabot  avait 
été  suivant  un  parallèle  à  VOuesé  du  Momie.  Dans  ce  cas,  la 
donnée  de  la  lungitude  serait  inutile  pour  déterminer  où  cette 
route  l'aurait  conduit.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  puisque  sir 
Cléments  Markliam  fait  intervenir  explicitement  la  variation  mag- 
nétique et  (jue  ('abot  est  supposé  avoir  suivi  VOuest  magnétique  au 
lieu  de  Y  Oued  du  Momie. 

Le  savant  géographe  dit  ensuite ,  —  à  l'imitation  d'un  con- 
frère dont  nous  examinerons  tout  à  l'heure  le  travail  —,  qu'après 
avoir  passé  le  méridien   des  Açores  la  variation  magnétique  a  dû 
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fitrc  h  l'Onest ,  et  /'gale  h  Oncst  par  SVi  S  flfi»  52'  0).  Et  d'a- 
bord,  (|u'('n  Hiiit-il  ?  !iii  li^iic  d't'/^alc  variation  do  Id"  52' 0  du 
t«'nii)s  de  (!al)ot  cst-ollo  drtri'niiiK'c  ?  Mcriu",  on  supposant  (inc 
cottd  assertion  tut  exacte,  (|U(î  tait-on  de  la  route  n'<''llement  sui- 
vie i)ar  Cahot  avant  d'atteindre  U^  méridien  dos  AeorosV  (!etta 
partie  de  sa  route  totale  est  cependant,  indispensable  à  eontuiître 
tii  on  veut  savoir  en  (piel  point  du  niéridicni  des  A(,Mn'C.M  m  route 
rééllo  fut  l'Ouest  par  S'/x  S,  afin  de  pouvoir  connaître  où  cette 
dernière  j'oute  l'a  l'ait  atterrir  sur  la  côte  du  continent  amé- 
ricain. 

lia  même  déviation  vers  le  Sud  («the  same  amount  of  sou- 
thinfç»)  dont  parle  sir  ('h^ments  Markliam  se  réfère  «ans  aucun 
doute  à  l'écai't  angulaire  total,  causé  par  la  variation  magnéti- 
que, sur  la  route  totah»  d(!  (.'oloml)  et  non  pas  au  «soutliiii<^»  des 
trois  jours  employés  pai'  Colomb  à  l'O  S  U  magn('ti([ue,  le((uel 
«southin^'»  fut  anmdé  par  le  «northing*  des  trois  jours  de  navi- 
gation à  ro  N  0,  ainsi  (pie  le  reconnaît  sii*  Cléments  Markliam 
lui-même. 

(^uant  à  l'assertion  (pie  dans  ces  conditions  Cabot  aurait  fait 
son  atterrage  à  la  baie  de  Jionavista ,  nous  démontrerons  matlié- 
niati(picment  (pie  cette  conséquence  supposée  de  la  variation  mag- 
nétique est  complètement  fausse,  et  (pie,  même  avec  les  prémisses 
avancées  par  sir  Cléments  Markliam,  (>abot  serait  venu  atterrir  à 
environ  quatre  dcgri's  p^xis  du  nord  que  lu  baie  de  Bonavista. 


III. 


<4k 


On  savait  depuis  longtemps,  par  Kden  (1555),  par  Oi'telius 
(157i)),  par  Hakluyt  (dès  1682),  par  Cliytra'us  ou  Kochbatl'  (15'.>4), 
([ue  Sc'bastien,  tils  de  -Jean  (àibot ,  avait  dressé,  fait  graver  et 
pu])lier ,  au  moins  en  Angleterre  dans  l'année  154Î),  une  mappe- 
monde. Nous  savions  aussi  qu'elle  renfermait  une  partie  intitulée 
dans  les  légendes  de  cette  carte  :  Terra  novtt ,  quani  vuUjus  Bacca- 
lios  appellat.     D'après  Hakluyt   ou  y  lisait  aussi  ce  qui  suit: 

«Anno  Domini  1497,  Joannes  Cabotus  Yenetus ,  et  Sebastia- 
nus  illius  filius  eam  terram  fecerunt  per  viam ,  (juam  nuUus  prias 
adiré  ausus  fuit,  die  24  .Funii,  circiter  boram  (piintam  bene  manè. 
Hanc  autem  appelavit  Terram  primum  visam,  credo  quo  ex  mari 
in  eam  partem  primùm  oculos  injecerat.  Namque  ex  adverso 
sita  est  insula,   eam   appellavit  insulam   divi  Joannis,   bac  opinor 


mmm 


8 


•Henry  Harrisse, 


ratione,  qnod  aporta  fuit  eo  die  qui  est  sacer  Divo  Joanni  Bap- 
tistap»  '. 

Malhcurousomcnt,  on  rabseiice  de  toute  description  graphique, 
il  était  impossible  de  préciser  le  lieu  d'atterrage,  et  même  de  dire 
dans  (juelle  partie  de  l'Amérique  septentrionale  nous  devions  le 
ehercber.  On  n'avait  pour  se  guider  (pie  le  mot  précité  de  Bacca- 
Jios  (l'accalaos  =  la  contrée  des  Morues).  Quant  à  celui  de 
Terril  Nova,  il  faut  l)ien  se  pénétrer  de  l'idée  (jue  pendant  trente 
sept  années  au  moins  en  France,  et  i)lus  tard  ailleurs,  il  ne 
s'apiili(|ua  pas  à  Terre-Neuve  considérée  comme  île.  On  ne  put 
donnei'  c(>  nom  et  on  ne  le  donna  alors  qu'aux  terres  continenta- 
les ou  supposées  telles ,  explorées  par  Cabot  et  par  les  Corte- 
Rcal,  et  toujours  dans  le  sons  de  ])aij  :  récemment  découverts.  C'est 
à  dire,  dans  le  cas  actuel,  la  région  que  nous  appelons  le  Canada, 
et  à  laquelle  on  attribuait  pour  côte  à  l'est,  les  profils  orientaux 
de  notre  Terre-Neuve,  île  que  les  cartographes  continuèrent  à 
no  pas  s('parer  du  continent  jnscpi'aa  retour  de  Jacques  (Jartier 
à  St.  Malo  au  mois  de  septem1)re  1534.  En  tout  cas ,  nous  n'a- 
vons constaté  l'insularité  de  Terre-Neuve,  cartographiquement 
])our  la  première  fois,  (pie  dans  une  carte  de  1541  et,  fait  notable 
(jui  s'expli(jue  cependant  par  les  échancrures  nombreuses  et  pro- 
fondes de  ses  contours,  sous  la  forme  d'archipel  ^ 

Ce  n'est  nK'^me  qu'à  dater  de  la  carte  dressée  vers  1505  par 
Pedro  Reinel,  cosmographe  portugais,  qu'tm  trouve  dépeinte  l'en- 
trée d'une  grande  région  fluviale  entre  le  cap  lîace  et  une  île 
in: aginaire  de  St.  Jean,  placée,  dans  les  cartes  de  la  première 
moitié  du  XYl"  siècle,  à  proximité  du  nord  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
On  ne  saurait  y  voir  que  le  Colf'e  St.  Laurent.  Ces  contours  se 
sont  transmis  avec  quelques  changements ,  de  peu  d'importance 
d'ailleurs,  dans  les  (inxvres  de  rh3'drographie  sévillanne  pendant 
de  longues  années,    sans   que  le  géographe   put,   par    cette  seule 


i 


1.  Hakluyt  a  iiul)li(i  ce  texte  plusieurs  fois,  selon,  dit-il,  l'édition  que  fit 
Clément  Adams  de  cette  carie  à  Londres  en  ir)4!).  Ilakluvt  i)lus  tard  substitua 
à  la  date  inexacte  de  1404  celle  du  1497.  Nous  avons  dû  choisir  la  version  de 
1549,  pour  nous  placer  au  point  de  vue  des  connaissances  (ju'on  avait  avant  la 
découverte  de  la  carte  de  1544,  et  nous  avons  clioisi  la  dernière  des  publications 
d'IIakluyt  (1599  —  1600),  comme  ayant  été  plus  répandue  que  les  autres.  Sou 
texte  de  la  légende  VIII  diffère  de  celui  de  la  première  édition.  Peut-être  est-ce 
un  remaniement  qui  est  propre  à  Hakluyt. 

2.  Desliens,  Descelliers,  Jean  Rose  et  tous  les  eartO(;rai)lies  diépi)ois  conti- 
nuèrent pendant  longtemps  encoro  à  rejirésenter  l'île  de  Terre  Neuve  fragmentée 
eu  de  nombreux  morceaux. 
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représentation ,  se  faire  une  idée  de  leur  véritable  forme.  C'est 
à  dire  que  la  côte  y  est  donnée  comme  presque  lisse  et  qu'elle 
omet  la  grande  île  ou  péninsule^  érhiincrée,  évidemment  lii  Xou- 
velle-Ecosse,  qui,  dans  la  réalité,  va  ])ros(jU('  n-joindro  en  ,<a  par- 
tie .septentrionale  extrême  le  littoral  sud-ouest  de  Terre-Neuv(>. 

A  la  suitt  des  découvertes  de  .lucqucs  Cartier,  le.s  contours 
de  cette  région  comm.encri'cnt  à  .-^c  iiiodiHei'  eonsidérablenicnt. 
L'Ile  du  Cap-Breton,  encore  attachée  à  la  tcrrc-fernie,  mais  repré- 
sentant avec  une  exactitude  relative  la  partie  essentielle  de  se.s 
profils  j[^éog;raplii(pies .  n'ajiparût  d'abord  (jne  dans  L^s  mappemon- 
des des  cartograplies  dié])])oi.s.  Co  ([ui  est  naturel,  puisipu'  la  dé- 
couverte du  détroit  de  Belle-lsle  avait  été  faite  par  un  de  leurs 
compatriotes. 

IV. 

Tels  étaient  les  éléments  de  connaissance  et  de  discussion 
lorsqu'on  trouva  en  1843  chez  un  curé  de  Bavière ,  une  grande 
mappemonde  gravée  sur  cuivre  qui  répondait  à  la  carte  de  Cahot, 
telle  que  nous  la  connais.^ions  par  la  description  de  Halduyt  et 
surtout  celle  de  Chytru'u.s.  Les  légendes  prés(>ntaient  des  diffé- 
rences et  elles  étaient  précédées  du  texte  original  espagnol ,  in- 
connu jusqu'ahu's.  On  y  remarcjua  aussi  le  millésime  de  1544, 
au  lieu  de  celui  de  1549,  comme  date  de  la  confection  du  planis- 
phère. C'était  donc  la  première  édition  de  ce  curieux  monument 
de  la  (îéographie,  sans  autre  valeur  du  reste  (jue  son  extrême 
rareté  et  les  (questions  (ju'il  soulève.  Depuis  1844  cette  mappe- 
monde est  exposée  dans  les  galeries  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  et  c'est  le  seul  exemplaire  connu. 

Lorsqu'elle  fut  mise  à  la  portée  du  public  et  que  Jomard 
l'eut  publiée  en  fac-similé,  les  géographes  s'aperçurent  que  pour 
le  Canada  ce  n'était  qu'une  reproduction  servile  des  cartes  diép- 
poises  connues  jusqu'ici,  notamment  celle,  dite  à  tort,  de  Henry  If. 
En  d'autres  termes ,  l'Ile  du  Cap-Breton  y  affecte  absolument  les 
caractères  d'une  vaste  presqu'île ,  inclinée  de  l'cniost  à  l'est ,  et 
dont  la  partie  supérieure  ^^rme  un  petit  promontoire  ou  cai\  En 
ce  lieu  est  inscrite  la  légende  prima  ficrra  vista.  A  côté ,  sur  le 
terre-plein,  ou  lit  encore  inima  vista.  C'est  donc  là  (jue ,  selon 
ce  planisphère,  Sébastien  Cabot  qui  le  construisit,  plaçait  en  1544 
l'atterrissage  de  14!)7.  Avant  cette  trouvaille,  tous  les  historiens 
des  découvertes  maritimes  pensaient  que  Jean  Cabot  aperçut  pour 
la  première  fois  le  nouveau  monde,  soit  sur  la  côte  de  Terre-Neuve, 
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soit  sur  celle  du  Labrador.  Personne  n'avait  songé  à  l'Ile  du  Cap- 
Breton. 

Les  opinions  étaient  donc  divisées.  Cependant,  la  plupart  des 
historiens  et  des  géographes  ,  parmi  lesquels  il  importe  de  citer 
en  première  ligne  Chnmplain ,  Tîiddle  et  Humboldt  tenaient  pour 
le  Labrador.  Comme  à  l'époque  où  ils  érrivaient,  la  carte  même 
de  Cabot  n'était  pas  connue  en  tant  que  monument  géograp]ii(|ue 
visible,  ou  peut  se  demander  s'ils  auraient  persisté  dans  leur  opi- 
nion en  voyant  les  assertions  si  positives  qui  se  trouvent  inscri- 
tes   sur  les  contours  canadiens  de  ce  planisphère. 

Ainsi  (|u'on  devait  s'y  attendre,  la  ])roduction  de  ce  document 
nouveau  produisit  un  certain  effet  sur  les  liistoriens  de  la  Géo- 
graphie. Le  Pv.  Kold ,  à  notre  avis  le  plus  compétent  des  écri- 
vains qui  s'occupèrent  de  la  question,  rejeta  néanmoins  l'atterrage 
au  Cap -Breton.  Nous  devons  ajouter  que  le  savant  brêmois  ne 
croyait  pas  que  la  carte  fut  l'œuvre  de  Sébastien  ('abot.  Selon 
lui,  elle  avait  été  dressée  par  quel(|ue  cotn])ilateur  ignorant ,  et 
s'il  la  rejette,  c'est  en  raison  d'une  sorte  de  mouvement  réllexe, 
produit  par  les  nombreuses  erreurs  géographiques  et  philologiques 
qu'elle  renferme.  lia  repoussant  dans  son  ensemble,  on  comprend 
qu'il  en  récuse  les  détails  et  se  range ,  pour  l'atterrage ,  à  l'opi- 
nion de  Biddle  et  de  Humboldt,  partisans  convaincus  de  la  Frima 
vistu  au  Labrador. 

Il  faut  reconnaître  dans  cette  manière  de  voir  un  état  d'es- 
prit provenant  d'une  conception  a  priori  de  la  moralité  et  du 
savoir  de  Sébastien  Cabot,  résultat  de  (|uatre  siècles  de  menson- 
ges acrumulés  et  répétés  sous  toutes  les  formes ,  sans  cesse  et 
partout:  Un  si  grand  liomme,  un  navigateur  si  fameux,  un  savant 
à  (pii  la  .'^cienee  est  redevable  de  tant  de  grandes  découvertes,  le 
fondateur  de  la  suprématie  maritime  et  commerciale  de  l'Angle- 
terre; enfin  l'homme  (pie  Ferdinand  d'Aragon  et  Charles  -  (^uint 
honoraient  do  la  plus  grande  confiance  ' ,  n'a  pu  faire  une  (t'uvre 
aussi  médiocre!     Tel  fut  le  sens,  sinon  le  texte  des  objections. 


il» 


1.  Comme  s'il  manquait  d'exemples  de  grands  rois  et  do  grands  empereurs 
«s'y  connaissant  en  hommes»  et  qui  furent  néanmoins  exploités  par  des  charla- 
tans! Combien  en  a-t-on  vu  leurrés  par  la  promesse  de  découvrir  la  transmu- 
tation des  métaux?  Pour  Ferdinand,  pour  Charles-Quint,  la  iiierre  philosophale 
c'était  la  découverte  d'un  passage  au  Cathay  par  Je  Nord-Ouest,  et  c'est  en 
faisant  miroiter  à  leurs  yeux  cette  prétention  fallacieuse,  que  Sébastien  Cabot 
se  maintaint  dans  les  emplois  et  les  honneurs  en  Espagne  et  en  Angleterre, 
après  avoir  vainement  cherché  plusieurs  fois  à  séduire  et  à  tromper  de  la  même 
façon  la  République  de  Venise. 
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A  ce  sujet,  il  est  triste  (Vavoir  à  dire  que  révoquer  en  doute 
la  vc^racité,  la  valeur  scientificiue,  les  pri'tendues  découvertes  et  les 
principes  de  l'astucieux  Vénitien,  c'était  ot  cost  encore,  aux  yeux 
de  certains  critiques,  le  haïr  po-sonncllcnicnt  et  le  calomnier! 
Cependant  Sébastien  (  'abot  ne  posséda  jamais  un  seul  des  mérites 
que  la  légende  lui  attriliue,  i',t  la  preuve  en  est  faite  par  des 
documents  irréfragables  ■'. 

Kolil  s'est  trompé  quant  au  caractère  authonticiue  de  la  carte. 
Elle  est  bien  l'ceuvre  de  Sébastien  Cabot. 

Une  première  raison,  c'est  (|ue  le  fait  est  explicitement  déclaré 
dans  les  légendes  de  la  carte  même:  «Sébastian  Caboto  capitan, 
y  piloto  mayor  de  la  S.  c.  c.  m.  del  Imperador  don  Carlos  ([uinto 
deste  nombre ,  y  Rey  nuestro  sennor  hiso  esta  figura  extensa  en 
piano >. 

Ensuite,  quand  elle  fut  faite,  en  1514,  Charles-Quint  était 
souverain  des  l'ays-Bas,  et  nul,  pas  plus  à  Anvers  qu'à  Augsbourg 
ou  en  Espagne,  n'eut  osé  ajouter  les  armes  de  l'Empire  à  une 
falsification  quelcon(iue,  et  encore  moins  attribuer  le  planisphère, 
sans  droit,  au  pilote-major  de  Sa  Majesté.  C'était  aussi  le  fruit 
d'un  travail  de  graveur  de  deux  ans  au  moins,  exigeant  une  presse 
importante,  dont  on  n'eut  guère  pu  s(3  servir  clandestinement. 
D'ailleurs ,  rien  de  plus  rare  à  cette  époque  que  des  cartes  fal- 
sifiées. 


2.  Il  serait  à  désirer  qu'on  ne  répondit  plus  à  des  preuves  documentaires 
par  des  plirascs,  ilrs  objurgations  et  des  idées  précon^'ues.  Oui  ou  non,  est-ce 
Sébastien  Cabot  qui  a  découvert  le  continent  américain;  etait-il  même  à  bord? 
(Voir  Protest  of  thc  Iwelve  Great  Livcries  of  London;  1521,  &o.).  S'est-il  jamais 
montré  navigateur  luibile?  (Voir  VL'uqucte  du  Fincal;  juillet  1532,  suivie  de 
quatre  condamuations).  Ses  projets  de  découverte  tl'un  passage  au  Catliay,  par 
l'Ouest,  i)uis  par  le  Sud,  ensuite  par  l'Kst,  ne  sout-ils  pas  empreints  de  cliaria- 
tanismeV  (Voir  les  Relations  des  anibassadrurs  véuitieus;  1522,  1551,  &c.).  Est- 
ce  à  lui  que  revient  le  mérite  des  résultats  de  l'expédition  de  Chancelor  au  nord 
de  la  RussieV  (Voir  la  correspondance  dans  Ilakluyt).  A-t-il  découvert  la  Décli- 
naison et  la  Variation  de  la  boussole,  ou  quoique  ce  soit  touchaut  le  magnétisme 
terrestre?  (Quel  savant  oserait  le  prétendre?).  A-t-il  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner la  longitude  en  mer,  ou,  au  contraire,  sa  méthode  ne  se  traduirait-elle  pas 
par  une  erreur  en  longitude  de  60"?  (Voir  le  rapport  d'Alonso  de  Santa  Cruz 
à  Philippe  II).  Ses  instructions  nautiques ,  ayant  pour  base  les  courbes  d'égale 
déclinaison,  dont  il  fait  des  méridiens,  ne  sont-elles  pas  absolument  erronées? 
(Voir  le  «Retulo»  dans  sa  carte).  Son  planisphère  de  1544  n'est-il  pas  une  œu- 
vre des  plus  médiocres,  même  pour  l'époque?  (Voir  ce  que  Kohi  et  les  géogra- 
phes compétents  en  pensent).  Et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  mérites  que  la  lé- 
gende attribue  à  Sébastien  Cabot.  (Pour  les  textes,  voir  le  Syllabus  dans  Jean 
et  Sébastien  Cabot;  Paris,  1882,  et  dans /o/ih  Cabot,  the  Viscovercr,  London,  189G). 
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Une  antre  raison,  que  nous  croyons  tout  à  fait  concluante, 
c'est  que  Hichard  Edon ,  ami  personnel  de  Sébastien  Cabot,  s'est 
servi  de  cette  carte  ([u'il  dit  positivement  rtre  l'onivre  du  navi- 
gateur vénitien:  «the  carde  made  by  Sébastian  C*al)ot».  Et  nous 
savons  que  c'est  cette  carte  même,  parce  (ju'il  en  a  reproduit  une 
des  léryendes ,  très  tj'pique '.  (iuiilifiée  de  «the  p^reat  Map»,  elle 
fut  lonjïteînps  exposée  dans  la  /calorie  du  palais  de  Westminster, 
ainsi  que  cliez  le  duc  de  Bedford.  à  OhcA'nies.  11  est  facile  de 
l'identifier,  car  Hakluyt  (  t  Purcbas  en  citent  de  visu  la  H^'""  lé- 
gende :  justement  celle  ([ui  nf)us  intéresse  le  plus. 

Enfin,  lorsque  Cabot  revint  en  Angleterre .  il  fut  fait  à  Lon- 
dres une  nouvelle  ('dition  de  la  carte.  C'est  à  dire  qu'on  fit  dans 
l'année  ir)-!!!  un  nouveau  tirage  de  la  planche,  et  que  Clément 
Adams  ayant  remanié  le  texte  latin  des  inscriptions  longitudinales, 
elles  furent  réimprimées  et  collé(>s  sur  les  cotés ,  comme  dans 
l'exemplaire  de  1.5-44,  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliotlu-quc 
nationale  de  Paris. 

Pour  nous  servir  du  langage  de  Hakluyt,  «the  copye  of  Ga- 
bote's  map  f.'tt  out  by  ]\[r.  Clémente  Adams  was  in  many  mer- 
chants  houscs  in  London».  Non  seulement  Sébastien  Cabot  dans 
les  neuf  années  de  son  séjour  à  Lon;.lres  (1548 — 1557)  n'a  pu 
ainsi  manquer  de  voir  frécpicmmcnt  sa  propre  carte,  mais  il  n'est 
pas  probalile  (|ue  Adams,  rédacteur  des  voyages  de  Willoughbv  et 
Chancelor  préparés  par  Cabot;  en  plus,  chargé  de  l'instruction 
des  pages  de  la  reine,  et  qui  en  cette  qualité  a  dû  le  rencontrer 
souvent  à  la  cour,  aurait  pris  sur  lui  de  faire  une  nouvelle  édi- 
tion de  ladite  carte,  .sans  le  consulter  et  sans  lui  en  demander 
l'autorisation.  Cabot  a  donc,  de  toutes  façons,  accepté  au  moins 
tacitement  la  paternité  du  planisphère  qui  porte  ostensiblement 
son  nom,  ses  titres  et  qualités. 

Quant  au  caractère  intrinsèque  de  la  carte ,  on  y  remarque 
surtout  le  trait  distinctif  des  idées  scientifiques  de  Sébastien  Ca- 
bot ;  par  exemple ,  sa  théorie  absolument  erronée  des  courbes  d'é- 
gale déclinaison,  dont  il  fait  des  méridiens'-',  à  l'aide  desquels  il 
prétend  même  déterminer  la  longitude  en  mer.     Ainsi ,  non  seule- 


1.  La  légende  hyperbolique  concernant  la  fertilité  de  La  Plata:  «Cabote 
tould  me  tbat  in  a  région  witliin  tlie  ryiicr,  lie  sowed  L  K''iiy"t's  of  weate  in 
September ,  and  gatbered  thcreof  L  tbousaiid  in  Dcctmlier».  Edcn ,  Décades 
of  the  veire  worlde;  London,  1555,  f"  256. 

2.  Voir  ladi.e  légende  XVH  avec  la  description  des  cartes  que  Cabot  en- 
voya à  Juan  de  Sainano  t'i  à  ("liarles-Quint,  ainsi  que  sa  conversation  avec  l'am- 
bassadeur Coutarini  ;  John  Cabot,  the  Discoverer  of  N.  America,  pp.  282,283,297. 
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mont  cette  méthode  se  trouve  expliquée  et  appliinu'c  dans  su  lé- 
gende X^'JI  ;  mais  on  j'elève  dans  le  corps  de  la  cai'te ,  en  un 
point  correspondant  au  15»  long.  0  de  Paris,  la  fameuse  lii^iie 
de  démarcation  (nullement  à  sa  véritable  place),  et  le  long  de  la- 
quelle coure  la  légende:  «!iteridiano  adonde  el  aguia  de  marear 
niuestra  dii'ectamente  al  Norte». 


t 


V. 

C'est  par  la  méthode  historique  que  nous  devons  maintenant 
résoudre  le  prol)lème  de  l'atterrage  à  l'Ile  du  Cap-Breton,  tel 
(ju'il  est  explicitement  mar(jué  sur  la  carte  de  Sébastien  Cabot, 
et  en  démontrer  l'inauthenticité. 

Quand  Sébastien  Cabot  accompagna  Lord  Willoughby  en 
Espagne  (1512),  il  se  rendit  à  lîurgos,  où  Lope  Conchillo,  le  se- 
crétaire de  la  reine  Juana,  et  l'évêque  de  Palencia  lui  accordt-rent 
une  audience.  Tout  porte  à  croire  que  le  rusé  Vénitien  fit  briller 
à  leurs  yeux  la  possibilité  d'arriver  au  Cathay  par  quelque  passage 
du  côté  des  Baccalaos,  passage  connue  de  lui  seul,  et  comme  il  le 
dit  à  Contarini  (|uel(|ues  années  plus  tard,  pour  y  avoir  été  de  sa 
personne  ^  Ce  détroit  se  trouvait  mémo  tracé  dans  la  carte  que 
sir  Humphrey  (jilbert  vit  à  White  Hall-.  Cabot  invoqua  sans 
doute  aussi  sa  prétendue  connaissance  intime  de  cette  contrée,  (où 
très  probablement  il  ne  mit  jamais  les  pieds),  s'attribuant,  ainsi  qu'il 
le  fit  nombre  de  fois,  le  mérite  d'avoir  découvert  ces  pays  en  lil)7. 
Sur  le  rapport  que  Conchillo  envoya  à  Ferdinand  d'Aragon ,  ce 
prince  le  chargea  d'interroger  Cabot.  Celui-ci.  naturellement,  s'em- 
pressa d'offrir  ses  services  au  roi,  qui  les  accepta,  leurré  par  ces 
espérances  vaines,  et  il  le  nomma  capitaine  de  vaisseau. 

Le  point  de  départ  de  la  carrière  de  Sébastien  Cabot  en 
Espagne  fut  donc  la  connaissance  spéciale  et  exclusive  qu'il  pré- 
tendait posséder  de  la  ]-('gion  des  Baccalaos  et  d'un  détroit  con- 
duisant du  Canada  à  la  Chine  et  au  Japon. 

En  1615,  il  devint  pilote  de  S.  M.,  en  1618,  pilote-major,  sur- 
intendant de  la  chaire  de  cosmographie  et  professeur  de  science 
nautique  à  la  Casa  de  Contrataeion.  Cabot  fut  titulaire  de  ces 
emplois  pendant  trente  années.  11  va  de  soi  que  les  délinéations 
de   la   côte    orientale    de  l'Amérique    septentrionale ,    au   moins  à 


1.  «lo  so  perche  io   ho  navigato   tutti   quelli  paesi  e  so  ben  il  tutto».    Dé- 
pêche de  Coutarini  au  Conseil  des  Dix,  31  déc.  1522. 

2.  Sébastien  Cahot  considéré  comme  cartographe ,   dans    la  Mevue  de  Géogra- 
]jhie,  de  M.  L.  Drapeyrou;  No  de  juillet  1897. 
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partir  de  la  Nouvelle -Ecosse,  dans  toutes  les  cartes  de  l'hy- 
(Iro^^raplue  sévillunne  jusqu'au  milieu  du  XVl*  siècle,  (^manent 
directement  ou  indirectement,  do  lui.  Or  où  placent- elles  les  dé- 
couvertes des  Anglais,  par  lesquelles  ,  à  cette  époque ,  il  ne  pou- 
vait s'agir  que  des  pays  trouvés  par  Jean  Cabot,  est-ce  à  l'Ile  du 
Cap-Breton?  C'est  invariablement  au  Labrador,  et  jamais  au  sud 
de  50"  latitude. 

D'autre  part,  ces  mappemondes  ainsi  que  toutes  les  cartes  et 
globes  terrestres  construits  au  XVI®  siècle  en  Allemagne,  en 
France,  en  Italie,  en  Portugal,  en  Catalogne,  représentent,  plus 
ou  moins  sommairement ,  le  littoral  de  la  Nouvelle  -  Ecosse  dans 
toute  son  étendue.  Lit  -  on  en  ce  lieu  sur  un  seul  de  ces  docu- 
ments géographi(iues  la  moindre  allusion  à  des  découvertes  qu'y 
auraient  l'ait  les  Anglai-s'i*  Ce  que  nous  y  lisons,  à  l'endroit  même 
où  l'cjn  voudrait  aujourd'hui  p^'i<;er  l'atterrage  de  Cabot ,  et  oii 
Sébastien  lui-même,  mais  trop  tardivement,  le  mar([ue  d'une  façon 
si  explicite ,  c'est  au  contraire  Tiara  de  /os  Bretoncs ,  Entne  des 
Bretons,  Jslu  de  Brctoni  et  Caho  de  los  Br et  ducs.  On  lit  même  sur 
la  plus  ancienne  connue  de  ces  cartes  (Kunstmann  N"  IV):  Terra 
que  foy  descuhcrta  por  hcrtomes.  Pourquoi  les  Portugais,  les  Ca- 
talans, les  Italiens,  les  Espagnols ,  qui  n'avaient  aucune  raison  de 
préférer  les  Bretons  aux  Anglais ,  auraient-ils  attribué  â  la  Bre- 
tagne ,  tacitement  et  positivement ,  la  découverte  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  si  le  mérite  en  revenait  à  l'Angleterre  ? 

Ainsi ,  d'une  part ,  les  documents  cartographiques  ,  ceux  -  là 
mêmes  qui  furent  préparés  d'abord  par  Sébastien  Cabot ,  ou  sous 
sa  direction ,  ou  d'après  ses  données ,  excluent  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  le  pavillon  anglais  pour  le  placer  au  Labrador.  De  l'au- 
tre })art,  ils  concèdent  l'Ile  du  Cap-Breton  à  la  nation  qui  en 
porte  et  en  a  toujours  porté  le  nom.  Cette  manière  d'agir  se 
continue  sans  interruption.  Tout  à  coup,  en  1644,  par  un  phé- 
nomène que  personne  n'a  reproduit  en  Espagne  ou  ailleurs 
pendant  trois  siècles ,  Cabot  dresse  et  publie  un  planisphère  dans 
lequel,  par  deux  fois,  il  inscrit  l'atterrage  de  1497  à  l'extrémité 
septentrionale  de  l'Ile  du  Cap-Breton. 

Est-ce  donc  qu'il  a  découvert  les  épures  de  son  père,  ou  quel- 
qu' autre  document  contemporain  de  la  découverte ,  et  que  bo  r- 
relé  de  remords  ,  il  veuille  corriger  une  erreur  de  tant  d'années, 
faite  sous  ses  yeux,  par  son  ordre?  La  surprise  redouble  'ors- 
(ju'on  s'aj)er(,'oit  que  toute  cette  partie  de  la  carte,  y  compris  la 
nomenclature  française  mal  déguisée,  (mais,  comme  bien  l'on  pense, 
sans   la   fameuse   légende   inscrite  à  l'Ile    du  Cap  -  Breton   sur  la 
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carte  de  Cabot;  Prima  tierra  visfa)  a  (''tô  auilaciou.scnicnt  ])lii^i('e 
(le  la  carte  diéppoiso  dressôc  par  Nicolas  l)eslicns  en  1041, 
(Bibliothè(iue  royale  de  Dresde),  exclu.sivemeut  d'après  les  épures 
que  rapporta  Jac(j[ue.s  Cartier  en  1584. 

Cette  volte-face  de  Cahot,  (jui  à  cet  l'gard  n'a  jamais  été  suivie 
par  aucun  autre  cartographe ,  demande  à  être  expli(iuée.  Malheu- 
reusement on  en  est  réduit  à  des  conjectures.  Certains  criticpies 
pensent  s'en  rendre  compte  par  ce  qui  n'est  qu'une  légende,  à  la- 
quelle nous  criimes  aussi  autrefois:  c'est  que  le  gouvernement 
espagnol  cachait  avec  le  plus  grand  soin  le  lieu  d(>  ses  découver- 
tes maritimes  et  punissait,  mémo  de  mort!  ceux  ([ui  les  divulguai- 
ent par  des  cartes  géographiques.  Cette  allégation,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  l'Espagne  du  XVl^  siècle,  ne  repose  sur  rien  de 
sérieux. 

D'abord,  on  ne  s'explique  pas  l'intérêt  que  les  Rois  Catholi- 
ques et  Charles-C^uint  pouvaient  avoir  à  placer  les  découvertes 
des  Anglais  au  Labrador  plutôt  (^u'à  l'Ile  du  Cap-Breton ,  si ,  en 
realité ,  c'était  sur  les  côtes  de  cette  dernière  région  que  Cahot 
avait  atterri.  Pour  l'Espagne,  l'un  et  l'autre  étaient  des  pays  sans 
valeur  aucune.  Les  cartes  de  Kiheiro  (1529)  inscrivent  au  Labra- 
dor: «No  ay  en  ella  cosa  de  provecho»,  et  sur  la  région  terre- 
neuvienne  «asta  aora  no  au  allado  cosa  de  provecho  mas  de  la 
pescaria  de  baccalaos  que  son  de  poca  estima». 

Aussi  ni  Ferdinand  d'Aragon  ni  Charles-Quint  n'attachaient 
d'importance  aux  contrées  septentrionales  du  nouveau  monde. 
D'ailleurs  il  ne  savaient  rien  de  la  géographie  de  cette  régi(jn, 
puisque  quand  Agramonte  voulut  conduire  une  expédition  aux 
Baccalaos ,  on  lui  imposa  la  condition  d'avoir  à  bord  deux  pilotes 
bretons  qu'il  devait  faire  venir  exprès  de  Bretagne.  Enfin,  Uviedo, 
historiographe  officiel  des  Indes,  déclare  que  ni  lui  ni  aucun  de 
ses  compatriotes  n'avaient  de  renseignements  sur  ce  pays ,  et  (^ue 
c'est  pourquoi  la  Carte  modèle  [l'adiou  General)  de  Chavès,  ne  se 
prolongeait  pas  au-delà  du  21"  de  latitude  nord.  Les  Espagnols, 
conséquemment ,  n'avaient  rien  à  cacher  concernant  la  géographie 
de  ce  que  nous  appelons  la  Nouvelle -Ecosse  et  des  terres  ad- 
jacentes. 

Quant  à  faire  un  secret  de  ses  cartes,  c'est  encore  une  lé- 
gende. Kien  ne  permet  de  supposer  (j^ue  la  profession  de  carto- 
graphe ne  fut  pas  libre  à  Séville,  sous  la  condition  toutefois  de 
faire  viser  les  cartes  par  le  pilote-major  et  les  cosmographes  de 
la  Casa  de  Contratacion.  Si  la  chose  se  fut  passée  en  Italie,  on 
eut  pu  y  voir   une   sorte    de   porte   de   derrière ,   pour   reprendre 
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(l'iiiic  iiiaiii  fo  ijiii  ('tait  dontir  <1(^  l'iiutro.  Mais  en  Espagne,  iMcn 
(le  plus  contrairi^  m  l'esprit  des  institutions.  Charles -Qnint  n'eut 
l);is  li('sité  à  déclarer  que  les  raites  marines  était  un  monopole  do 
l'Htat.  Aussi  cette  i'oniialité  n'avait  en  aucune  façon  jtour  hnt  de 
s'assurer  qu'elles  ne  contenaient  pas  de  l'eiiseiyneinents  géogra- 
phi(|ues  (jue  le  gouvernement  voulait  tenir  secrets.  Elle  était 
dictée  uniipieinent  dans  l'intérêt  de  la  navigation. 

Enfin,  croit-on  qu'en  Es[)agne ,  le  pays  où  les  rois  légiférai- 
ent sans  cesse,  surtout  au  XV!"  siècle  et  particulièrement  poiir  ce 
qui  concernait  le  mjuveau  monde,  une  loi  aussi  draconienne  que 
celle  (jui  aurait  condamné  à  la  peine  de  mort  tout  individu  cou- 
l)a1)le  d'avoir  ])orié  sur  une  carte  des  délinéations  géographiques 
non  autorisées,  ne  se  trouverait  pas  dans  les  recueils  de  çédules 
et  d'ordonnances?  11  n'y  a  rien  de  pareil  dans  aucune  des  liceojn- 
lacioiUH  de  Icijrs  dont  nous  possédons  un  si  grand  nombre. 

Du  reste,  on  n'a  (ju'à  jeter  les  yeux  sur  toutes  les  cartes  de 
l'hydrograpliie  sévillanne  ainsi  que  sur  leurs  dérivés  qui  nous 
sont  parvenus,  pour  se  convaincre  qu'elles  contiennent  absolument 
ce  qu'(m  savait  et  ce  qu'on  pouvait  savoir  ou  supposer  en  Espagne 
de  rAméritpie  septentrionale  à  répo<[Uc   où  elles  furent  faites. 

Jl  reste  maintenant  à  déterminer  pour(iuoi  en  1544  les  dé- 
couvertes de  Jean  Cabot  qui  jus(jue  là  avaient  été  fixées  par  son 
iils  au  Labrador,  furent  transférées  par  celui-ci  à  l'Ile  du  Cap- 
Breton. 

Les  archives  vénitiennes  nous  ont  édifié  sur  la  moralité  et 
les  procédés  de  Séi)astien  Cabot.  C'était  un  intrigant  italien  dans 
toute  la  force  du  ternie  ;  complotant  sans  cesse  contre  ses  maî- 
tres, Charles-Quint  et  Edouard  VI,  qii'il  trahit  toujours. 

Dès  1538,  Cabot  avait  tenté  de  faire  agréer  ses  services  par 
Henry  VllI.  A  cet  efï'et ,  il  s'était  abouché  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre  en  Espagne,  sir  Thomas  Wyatt,  qui  le  recommanda 
à  sir  Philip  Hoby ,  do  passage  dans  ce  pays.  La  tentative  ne 
réussit  cependant  que  plusieurs  années  après.  Dans  ^inter^'aIle, 
la  région  des  Baccalaos  avait  acquis  de  l'importance.  A  la  suice 
des  voyages  de  Jacques  Cartier,  la  France,  alors  en  guerre  avec 
l'Angleterre ,  y  avait  planté  des  colonies ,  notamment  autour  du 
golfe  St.  Laurent,  pays  que  Cartier  et  Roberval  décrivaient  à 
François  I*"",  comme  étant  beaux  et  fertiles,  riches  en  mines  de 
cuivre,  avec  d'excellents  ports  et  arrosés  par  les  plus  belles  ri- 
vières du  monde. 

Dans  ces  conditions,  placer  les  découvertes  de  Jean  Cabot  à 
l'Ile  du  Cap-Breton,  c'était  déclarer   cette  contrée  territoire  rele- 
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vant  (le  l'Anglotcrrc,  jiuisqii'il  avait  ('tc'^  le  promior  Eurdprcn  i'i  y 
abordci"  «'t  à  en  prendre  posMcHsion  an  uddi  de  Henry  \'ll:  «sul) 
banneris  vexillis  et  insi<rni.s  nostris»,  comme  dit  ((>  prince  dans 
Hcs  secondes  lettres-patentes.  C'était  enfin  et  snrtont ,  se  conci- 
lier les  lionnes  f^i'âces  d'Edouard  V'I  ou  de  ses  conseillers.  Do 
fait,  StHiastien  Cahot  i'ut  appelé  à  la  cour  d"Anf,4cterre  en  loi?, 
et  y  i'e(,'ut  immédiatement  des  pensitnis  et  des  emplois. 

('ette  explication  n'est  ipi'uiK^  conjecture,  mais  (die  nous  pa- 
rait fort  probable. 

VI. 

Aprè.s  avoir  démonti'é  que  ju.scpi'ici  on  n'a  pu  pronvcr  par 
les  cartes,  surtout  par  celle  dont  Cabot  était  res[)onsabIe  en 
vertu  de  ses  fonctions,  que  l'atterraf^e  se  fit  à  l'Ile  du  Cap- Bre- 
ton ,  ou  à  Terre-Neuve,  il  faudrait  pouvoir  indiciuer  le  li(>u 
même.  Ce  problême  n'est  pas  moins  difficile  à  résouilre  ([ue  l'au- 
tre; mais  on  peut  chercher  dans  les  document.s  contemporains 
de  la  découverte  quelque  donnée  sur  ce  sujet,  et  voir  s'il  est 
possilde  d'en  tirer  une  indication  utile. 

Aussit«'>t  que  .lean  Cabot  arriva  à  Ijondrcs  pour  rendre  compte 
à  Henry  Vil  du  résultat  de  son  premier  voyage  transatlantique, 
.ses  comjiatriotes  se  mirent  immédiatement  en  rapport  avec  lui 
et  l'interrogèrent.  Parnù  ceux-ci ,  il  y  avait  des  gens  de  mar<[ue 
qui  envoyèrent  à  leurs  correspondants  à  Venise,  à  Milan  et  ail- 
leurs en  Italie,  les  renseignements  ([u'ils  avaient  \n\  obtenir.  Plu- 
sieurs de  ces  correspondances  nous  sont  parvenues.  La  plus  cu- 
rieuse est  la  lettre  que  Ilaimondo  di  Soncino ,  l'envoyé  de  Ludo- 
vic le  More  à  la  cour  d'Angleterre ,  adressa  à  son  maître  le  18 
décembre  1497.     On  y  remarque  le  passage  suivant: 

«In  quosto  regno  è  uno  populare  Venetiano  chiamato  messer 
Zoanne  Cabote  de  gentile  ingenio,  peritissimo  delà  navigazione  .  .  . 
Cum  un  piccolo  naviglio  e  xvni  persone  se  pose  ala  fortuna, 
et  partitosi  da  Bristo ,  porto  occidentale  de  questo  regno ,  et  pas- 
sato  Ibernia  più  occidentale  .  e  poi  alzatosi  verso  el  septentrione, 
comenciô  ad  navigare  aie  pai'te  orientale  \fiie  pio  «occidentale*], 
lasriandosi  (fra  qualche  giorni)  la  tramontana  ad  mano  drita  ,  et 
havendo  assfii  errato,  infine  ca[)itoe  in  terra  ferma,  dove  })osto  la 
bandera  regia,  et  tolto  la  possessione  per  questa  Alteza,  et  preso 
certi  segnali,  se  ne  retornato»  ^ 


1.   «En  ce  royaume  est  un  Vénitien   du  peuple,   appelé  Mr.  Jean  Cabot,   de 
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L'irlniidc  s'('-tcTid  du  51"  15'  au  55"  15'  lat.  N.  Kntro  la- 
(Hicllo  (lo  ces  deux  latitudes  Calwit  mit- il  le  ('a[>  sur  l'Ouost? 
Diins  ((ucllo  l(»ii;;itudo  coniiiiciiva-t-il  à  se  dirifjjcr  vers  roccidcntV 
On  ri;;ii(ii'('  tmit-à-iait.  l'rciHiiis  pour  lat  itudc  uno  nioycmu»,  soit 
5î{",  vt  pour  loui^ntudc  uii  puint  pou  ('lui^iu'  de  la  rôtc  d' Irlande. 
Coniiiic  il  n'est  pas  fait  mention  d'un  clian^-mont  dans  la  di- 
rection du  Sud  ;  (lu'au  contraire  le  lanu;a;jje  de  Sonfàno  indique;  une 
traversée  se  continiuuit  à  l'Ouest,  un  tel  trajet  ma1;^r('  le  carac- 
tère irr(''y'ulier  de  la  navi<;ation  ([u'inipli(|ue  le  mot  «orrato»,  de- 
vait porter  Ca1)ot  au  Ijabradoi*.  A  rai)pui  de  cette  liypotlièse, 
ou  peut  admettre  sans  invraiseniManeo  dans  la  région  des  vents 
généraux  d'Ouest  traversée  par  ce  navigateur,  une  prédominance 
des  vents  de  S  0  le  poitant  wvs  le  Nord.  Louvoyant  par  mau- 
vais tenii)s  ou,  comme?  disent  les  marins,  tenant  le  cap  hâliord 
anuires ,  il  n'aurait  pu  ni  apprécier  ni  corriger  cet  écart.  IJien 
d'impossible,  ccmséquemment,  à  ce  que  Cabot  ait  fait  son  atterragt! 
aux  environs  de  Sandwich  15a,v  ou  d'Invuctoke,  par  5!3°  30'  de  lat. 
X.  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  et  avec  les  maigres  données 
que  nous  possédons,  ceci  n'est  et  ne  saurait  être  qu'une  liypotlièse. 
Notons  cependant  qu'elle  s'accorde  parfaitement  avec  la  région 
découverte  par  les  Anglais,  c'est-à  dire  par  dean  ('abot  en  1407, 
selon  les  cartes  faites  on  ins[)ii'ées  par  son  fils  pendant  trente  an- 
nées, et  qui  toutes  mar(juent  cet  atterrage  au  Labrador. 

Un  savant  canadien,  le  Dr.  Davvson,  prenant  également  pour 
base  les  trop  brefs  renseignements  de  Soncino,  a  pensé,  et  avec 
raison,  qu'il  fallait  tenir  com})te  dans  cette  tliéorie  de  la  varia- 
tion niagnéti(iue  *.  C'est  évident,  mais  où  puiser  les  éléments 
nécessaires?  Cet  écrivain  a  pensé  les  trouver  dans  les  détails 
que  donne  le  journal  de  bord  de  Christophe  ('olondi  lorsqu'il  tra- 
versa rAtlanti([ue  en  1492.  L'idée  était  ingénieuse,  avec  une 
apparence   scientifique  séduisante ,    et  on  l'accueillit  a  priori  avec 


bcUti  intclligcnco,  très  liabilo  dans  la  navigation  ....  Avec  nu  petit  na\ire  et 
18  persuiini's,  s'abaiulonnant  à  la  fortune,  il  partit  de  Bristol,  jjort  occidental 
de  ce  royaume,  laissa  l'irhiiide  [qui  estV]  jilus  à  l'Ouest,  puis  s'éleva  vers  le 
nord  [et]  commença  h,  navijiiier  dans  la  partie  de  l'Est  [sic  jiro  Ouest],  laissant 
(après  quelques  jours)  l'étoile  du  nord  ù,  droite ,  et  après  avoir  beaucoup  erré, 
enlin  arriva  à  la  terrc-fcnne,  où  il  planta  l'étendard  royal,  prit  possession  [de 
cette  terre]  pour  Son  Altesse  [Henry  VII],  recueillit  certaines  indications  et  s'en 
retourna». 

1.  2he  Voyages  of  the  Cabots  in  1497  and  1498;  tvith  an  aftenipt  io  déter- 
mine tlieir  land/'all ,  .  Dans  les  Transactions  of  the  Eoyal  Society  of  Canada, 
Section  II,  1894,  p.  58. 


I 


L'attorrnK(?  do  Cabot  au  continent  amdricain. 
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faveur.  TTn  mpinlirn  do  lu  Socirtt'  Royale  du  Canada  alla  jus(ju'à 
(l(^clar('i'  cil  iili'iiic  aciidi-mic ,  (|u'à  8un  sens,  li!  Dr.  I)aw.s(»n  avait 
*.s('ttli'(l  tlii'  Idii;;  ili>|nitt(l  «lucstion  ut'  (.'al)i»t's  laii(H'all»  '. 

Malliciii'cusi'iiiitit,  avec  les  va^jucs  douiiccs  (|uc  nmi.s  po.s.scdoiis 
8ur  li's  courbes  (rc;i;al(î  variation  à  r('p(i(|Ui.'  iltm/  il  s^ti/il  et  le  niiiii- 
(|ue  (le  rcn,sci;;ncnii.'nts  précis  sur  les  circonstances  imiiti(|iics  du 
vo.va^e  de  Cahot,  cette  idée  est  alisidunient  irréalisalilc.  Il  s'en 
est  suivi  sous  la  pliinic  de  l'écrivain  eanailien  de  {j^ravcs  erreur.^, 
(pli  inliriiicnt  coiiipléteiiieiit  ses  pr('iiii.sses  aiitaid,  i|Ue  s^vn  conclu- 
sions, et  (pi'à  cause  de  la  ^niiide  publicité  dnit  elles  ont  été 
r(d>jet,    le  criti(pie   doit  signaler. 
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VJJ. 

Voici  en  (piels  ternies  le  Dr.  Dawson  ])0S(^  la  (piestion  : 
«Jf  Columlju.s  on  a  direct  western  course  ilropped  two  hun- 
dred  and  fort.v  miles  f'roni  (loinara,  liis  jioint  ot'  departure  to  Iii.s 
landt'all  in  tlii-  Antilles,  in  11'.I2,  witli  a  variation  ol'  oiu;  point 
wc.st,  it  is  alto^etlier  probiilile  tliat  dolin  Caliot,  witli  a  variation 
of  a  point  and  a  Imlt'  would  liave  dropi)e(l,  in  1-I!l7,  3(50  miles  to 
tla;  soiitli  on  liis  western  course  across  the  Atlantic;  and  again, 
if  John  Cabot  laid  liis  course  t(j  tlie  west  by  cijmpas.s  from  lati- 
tude 53"  north  the  variation,  so  nuicli  ^^reater  tlian  that  observcd 
by  Culumbus,  would  hâve  carried  hini  cieai*  uf  Cape  Rac(î  and  t(j 
the  next  probable  laiidl'all,  Cape  Breton.;-. 

Il  est  tout  à  fait  inexact  de  dire  (|u'un  écaj't  donin'  iiroduit 
sur  une  route  d'une  longueur  donnée,  jKir  une  variafion  m'i'nu'fi- 
que  déterminée,  est,  avec  un  autre  écart,  sur  une  route  d'une  lon-ueur 
différente,  dans  le  même  riippoit  iiue  les  variations  magnétiques 
différentes  qui  affectent  ces  routes.  L'erreur  initiale  et  absolue  dans 
la  th('se  du  Dr.  Dawson  est  évidemment  d'avoir  raisonné  comme 
si  la    route    de  Cabot    et    celle   de    Colond)   avaient    été    de  nid-me 
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1.  Dr.  Harvpy;  op.  cit.,  Spct.  11,  IHÎir,,  p.  3  du  tiruijc  h  part. 

2.  «Si  Colomb  uiivifîiiaiit  droit  ii  l'Ouest  a  ('•iiroiivé  un  (îcart  de  240  milles 
depuis  La  Goniera,  ([ui  lut  son  point  de  diipart ,  justju'à  son  atterrage  dans  les 
Antilles  en  1402,  avec  une  variation  de  un  (luart  0,  il  est  tout-à-fait  probable 
qu'avec  une  variation  de  un  (piart  '/j ,  Cabot  aurait  ('prouvé  un  écart  en  1497 
de  360  milles    vers   le  Sud    dans    son   trajet  i\  l'Ouest  en  traversant  l'Atlantique. 

Si  Cabot  se  diri;,'cant  à  l'Ouest  d'a[iri's  sa  boussole,  en  partant  de  la  lati- 
tude de  f)3o  N,  la  variation  (bien  plus  jurande  que  (;ellc  éprouvée  par  Colomb) 
l'aurait  porté  à  doubler  le  Cap  Race,  et  serait  venu  atterrir  au  Cap  Breton, 
point  d'atterrage  probablement  le  plus  proche»,     loc.  cit. 
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IdtifïiK'iir.  Si  tel  nvait  ('t(^  le  cas,  le  Dr.  Dawson  aurait  en  appro- 
ximiitivcmcnt  raison  de  dire  ((iic  l'rrart,  linéaire  (240  milles)  de  la 
route  de  (îolonili  est  n  l't'ciirt  linéaire  de  la  route  de  Caliot  eoinine 
l'écart  angulaire  de  ('olond)(  I"  21')  est  à  ré«,n\rd  an^^uliiire  (<>"  !U',  1)0") 
de  Calint,  et  i|ue  ,  pur  suite,  l'écart  linéaire!  de  Cabot  est  à  peu 
près  lie  î{l)0  milles.  Il  est  aussi  loisil»l(> ,  par  suite  do  la  peti- 
tesse (les  angles  d'écnrt  (  l"  21'  et  ('»"  31',  8(V'j  de  considérer  les 
écarts  linéaires  comme  proportionnels  aux  angles  d'écart  (4»  21' 
et  ()"  liV),  au  lieu  de  les  considé-rer  coinine  pt'opurlionncds  aux 
tan<fent(>s  dc^  ces  angles,  ainsi  (|u'ou  s(>rait  oldigé  de  le  i'aire  pour 
des  angles  plus  grands. 

Mais  la  route  de  Cahot,  au  lieu  d'être  de  Bl')!)  milles,  comme 
celle  de  Colondi,  n'étant  que  do  IHIM)  milles,  son  écart  linéaire 
est  beaucoup  plus  petit  que  l'éciirt  linéaire  de  300  milles,  attribué 
l)ar  le  Dr.  Dawson  à  la  l'oute  de  Cabot.  L'écart  est  environ  de 
la  moitié.  C'est  ce  ((ue  nous  démonti'crons,  avec  les  conséquences 
(|ui  en  résultent  naitliématiiiuement,  dans  les  pages  qui  suivent. 

Entrons  maintenant  dans  le  c(eur'  de  la  question: 

D'abord,  lu  loi  du  mouvement  séculaire  des  courbes  d'égale 
Vfit'iation  sur  la  surface  du  gl(d)e  est  encore  tro])  pou  connue  pour 
([u  il  soit  ])ossible  de  déduire,  avec  quel(|ue  probabilité  d'exacti- 
tude, les  variations  qui  intluèrent  sur  la  route  do  Cabot  par  53° 
de  latitude  nord  de  celles  rencontrées  par  Colomb  entre  36°  et  25° 
de  latitude  septentrionale. 

lîien  no  prouve  que  les  variations  rencontrées  par  Cabot 
n'aient  pas  été  de  beaucoup  in]'érienr(\s  à  un  quart  ^/-i  Ouest,  ou 
(ju'elles  n'aient  pas  été  nulles,  ou  même  vers  l'Fist. 

D'ailleui's ,  si  les  variations  rencontrées  par  Colomb  ont  éfé 
déterminées  avec  une  certaine  ait])i'oximation  par  des  déductions 
très  rationnelles  tirées  du  journal  de  (!olomb  lui-même  '  ,  rien  de 
semblable  n'(>xiste  pour  la  route  de  Cabot. 

liC  Dr.  Dawson  n'est  donc  ])as  fondé  à  dire  que  «si  la  varia- 
tion é{)roiivée  par  Colomb  fut  d'un  ((uart,  celle  rencontrée  par 
Cabot  a  dû  être  de  nn  (piart  et  demi»,  et  on  ne  peut  déduire  cette 
dernière  valeur  d'aucun  fait. 

Même  en  admettant  que  Cabot  ait  ri-ncontré  une  variation 
de  un  (part  et  demi ,  il  n'est  pas  non  plus  exact  d'en  conclure 
que  si,  avec  une  variation  d'un  quart  l'écart    de    la  route  de  Co- 


1.  Methods  and  results,  appendice  No.  19,  dans  le  Rapport  de  1880  jiar  Char- 
les A.  Scholt;  publicatiou  de  la  United  State.'i  Coast  and  Geodetic  Survei/; 
Washington,  1884,  in  4o. 


I/attPrriH(o  de  Taliot  an  pontiiim»  nmi^rirnln. 
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Ininl)  a  W  de  2lO  millos  .sur  <i\nO  milieu  environ  uo  pnroourM, 
réciirt  (le  lu  r<iiitc  de  Cahot,  sur  un  iinrcmirs  do  ICtlH)  milles  cn- 
vir(in,  a  ('té  pruportionnid ,  (''(>Ht-i'i  -  dii-c  de  .'KIO  iinljcs  pour  uiit> 
variation  de  un  (|uart  et  dnui.  Le  rnisonnenient  n'aurait  qn(d(|ue 
justeHstî  (juo  hI  loH  lon^^neurs  de  trajet  de  Caliot  et  de  Colotuli 
étaient  absolument  é';;ales,  ainsi  (pu»  noii.-t  l'avitiis  dit. 

Kji  outre,  les  routes  de  ees  deux  navi;^ateurs  se  sont  etl'ec- 
tuées  dans  de,s  conditions  et  des  eireonstanoes  roniplétenient  ditle- 
rentes.  Los  eanses  d'écart  de  ees  deux  naitos ,  causes  paraii  les- 
<pi(dles  la  variation  dos  compas  est  la  moindre  poui-  la  i-oiite  de 
('al)ot,  n'ont  pas  eu  sur  ces  deux  routes  une  inlluence  /"paiement 
importante.  On  ne  doit  donc  pas  conelare  l'écart  /'prouvé  sur 
l'une  de  ces  routes  de  l'écart  éprouvé  sur  l'autre.  11  ne  faut  pas 
surtout,  connue  le  i'ail  le  l)r.  llawson  ne  rai.-oinier  (pa'  sur  la  dillV'- 
renco  do  variatic^n  des  eom])as  applical)lo  à  cliacuno  d'idles. 

La  route  de  Colond)  s'est  ell'ectuée  toute  entière  par  des  lati- 
tudes où  le  1)ean  temps  et  la  mer  l)(dle  sont  la  rè;;'le ,  où  le  mau- 
vais temps  est  l'exceijlion,  et  dans  la  réfjiion  des  vents  alises  de 
N  E  f'avoraldes  à  cett(!  route.  Le  navigateur  n'a  donc  eu  à  suliii", 
dans  une  grande  mesure,  les  erreurs  d'estinu',  tout-à-i'ait  iacei- 
taines  à  son  éporpu',  provenant  des  lonvoyages  et  des  niann'uvres 
et  allures  de  mauvais  temps.  Les  courants  ont  été  généralement 
on  sa  faveur,  conune  les  vents;  enfin  s'il  a  éprouvé  un(>  \ariation 
d'un  (pmrt  vers  l'Ouest,  celle-ci  ne  s'est  produite  ({ue  vers  le  mé- 
ridien de  40"  Ouest  (CTreenwich).  \  l'Est  de  ce  méridien  il  a 
rencontré  des  variations  beaucoup  moindres  et  m»*'me  de  sens  con- 
ti'aire  (variation  Est),  ayant  cotipé  la,  ligne  de  variation  nulle, 
prohablenient  entre  2H»  (M,  ){2"  de  longitude  Ouest  ((Jreenwicli  ;  M<- 
f/io(h  (111(1  rcsu/ls,  carte  et  ]).  7).  11  y  a  donc  eu,  en  ce  ([ui  con- 
cerne la  variation,    une  compensai  ion  partielle. 

Aucune  de  ces  conditions  favora])les  à  rappréoiai;ion  exacte  de 
l'écart  entre  la  route  faite  réellement  par  le  navigateur  et  celle 
qu'il  croyait  suivre ,  ne  se  retrouve  dans  la  navigation  de  Cabot. 
Ce  dernier,  en  efï'et,  a  toujours  navigué  dans  la  région  d(>s  vents 
généraux  d'Ouest  ;  c'est  à  dire  avec  des  veni  ;  contraires  (jui  l'ont 
contraint  à  louvoyer  sur  toute  la  longueur  de  son  trajet  ou  du 
moins  sur  la  plus  grande  partie.  Ces  lonvoyages  ont  été  accom- 
plis par  de.s  latitudes  où  les  coups  de  vent ,  les  fortes  bri.ses ,  les 
grosses  mers  régnent  d'une  façon  presque  permanente. 

Dans  ces  conditions ,  il  est  de  nos  jours  mêmes  extrêmement 
difficile  à  un  navire  à  voile,  hor.s  de  vue  de  toute  terre ,  sans  ob- 
servations astronomiques  et  par  sa  seule  estime .   de  maintenir  sa 
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route  dans  une  direction  déterrain<5e  ou  le  plus  près  possible  de 
cette  direction,  d'apprécier  les  (^carts  de  route  faits  et  de  corriger 
ceux-ci  convenablement  par  de  nouvelles  routes  a])propriées.  Cette 
difficulté  était  infiniment  plus  grande  pour  Cabot  dans  des  para- 
ges inconnus  avec  les  moyens  si  primitifs  et  insuffisants  relative- 
ment à  ceux  dont  nous  disposons  aujourd'hui;  les  observations 
astronomiques  ,  l'état  d'armement  et  do  construction  des  navires, 
tout  était  encore  j'udimentaire.  11  n'est  doue  pas  possible  d'affir- 
mer que  la  route  do  (Jabot  a  été  à  l'Ouest  magnétique  et  que  sa 
route  vraie  résultante  a  été  cette  route  magn('ti(iue  à  l'Ouest  cor- 
rigée exactement  de  un  quart  et  demi  de  variation  N  0,  —  en 
supposant  que  cette  variation  est  bien  celle  (i[ui  convient ,  suppo- 
sition gratuite,  que  rien  ne  peut  justifier. 


vm. 

Il  importe  maintenant  de  prouver  mathématiquement  l'erreur 
commise  par  le  Dr.  Dawson ,  et  ce ,  en  supposant  admise  pour  un 
instant  sa  propre  théorie  et  en  précisant  le  point  où,  suivant  les 
conséquences  légitimes  et  forcées  de  cette  théorie ,  aurait  été  l'at- 
terrage de  Jean  Cabot  en  1497.  Nous  le  ferons  en  nous  servant 
de  ses  propres  données  ainsi  que  des  prémisses  mêmes  de  son 
argumentation  '. 

Si  Colomb  sur  un  trajet  de  3150  milles  avec  une  variation 
magnétique  de  un  quart  (11°  15')  éprouva  un  écart  linéaire  de  9iO 
milles  seulement,  cet  écart  linéaire  de  240  milles  correspond  à 
un  angle  d'écart  x  donné  par  l'expression: 

240_ 
3150 


tga; 


Cet  angle  x  d'écart  est  déterminé  par  le  calcul  suivant  : 

Log  240  =  2,380211 
Co  -  Log_3150_=  4,501689 
Log  tg  a;  =  2,881900 
X  =  4°  21'. 


1.  Nous  adressons  ici  nos  plus  sincères  remerciements  h,  M.  E.  Bauvieux, 
officier  de  marine  retraité  et  hydrographe  distingué,  dont  le  concours  nous  à  été 
non  seulemeut  précieux  mais  indispensable  pour  toute  la  partie  technique  de 
notre  travail. 
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_  L  Hngle  (1  ocart  ('prouvé  par  Colomb  a  consf'quomment  ('t('  u'- 
duat  de  un  quart  (11»  15)  -  variation  magnéti.aie  -,  à  4»  21' 
qui  est  l'angle  d'écart  de  la  route.  ' 

Si  le  trajet  de  Oabot  s'accomplit  dans  les  mêmes  conditions 
1  angle  d  écart  de  sa  route  avec  une  variation  magnéti(|ue  de  un 
quart  y.  (160  52' 30")  qu'on  suppose  (gratuitement  d'ailleurs)  avoir 
été  celle  de  ce  trajet,  se  trouvera  réduit  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  l'angle  d'écart  attribué  à  Colomb ,  et  au  lieu  do  un 
quart  V.  {W  52'  30")  sera  celui  donné  par  la  proportion  suivant*, 
ou  X  représente  l'écart  cherclié  :  ' 


d'où  l'on  tire; 


11"  15' 

4»  21'" 


16»,  52'  30" 


X 


4»  21'  X  16»  52'  30" 
^  =  llo  15' =  0»  30'  51",  soit  6»  31'. 

^      Cet  angle  d'écart  de  6»  30'  51",   correspond  à  un  écart  liné- 
aire  égal  a: 

tg  6»  30'  51"  X  1600 
en  su].posant  le  trajet  de  Cabot  égal  à  1600  milles. 
L'écart  linéaire  s'obtient  par  le  calcul  suivant: 
Log  tg  6"  30'  51"  =  1,0576132 
Log  1600  =  3,20412(K) 
Log  écart  linéaire  =  2,2617332. 
Ecart  linéaire  =  182  ">,  697,  soit:  182  milles,  7. 

nuo^t'î  -^'''''  '^''^"^  ^"^  variation  magnétique  de  un  quart  '/, 
Ib  02  30  ),  que  le  Dr.  Dawson  attribue  à  la  route  de  Cabot, 
1  écart  angulaire  de  cette  route  aurait  été  de  6»  30'  51"  et  l'écart 
linéaire  de  182™,  7,  soit  183  milles  vers  le  Sud,  au  lieu  d'être  de 
dbO  milles  ainsi  que  le  prétend  le  savant  canadien. 

_  C'est-à-dire  que,  au  lieu  d'atterrir  au  Cap-Breton,  Cabot  au- 
rait atterri  à  360-183  =  177  milles  plus  au  Nord  que  le  Cap- 
Breton.  En  d'autres  termes,  son  atterrissage  se  serait  fait  à  l'île 
de  lerre-Neuve,  sur  la  côte  Est  de  la  longue  presau' île  termime  au 
Nord  par  le  Cap  Bmdd ,  à  proximité  de  White-Bay,  à  environ  90 
milies  au  Sud  du  Cap  Batdd. 


y^ 
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lie  II  1  }  Ha  r  ri  s  se, 


L'attcrrago  ne  fut  donc  pas  à  l'Ile  du  Cap  -  Breton ,  comme 
l'ailirmo  le  l)v.  Dawson.  Théoriquement  et  mathémati(juement, 
sniiunt  les  jjréinisiics  de  cd  c<rivaiii  et  coutraij'ement  aux  conclusions 
qu'il  en  tire,  l'atteirage  n'eut  pu  être,  dans  ces  conditions,  que 
177  miles  plus  un  JS'ord. 

llien  néanmoins  ne  prouve  que  l'atterrage  en  réalité  se  fit  là 
plutôt  (lu'aillcui's.  Nous  uvmjh.s  cherché  seulement  à  démontrer 
que  les  données,  la  théorie ,  les  hypothèses ,  les  arguments  et  les 
calculs  nautiques  du  savant  canadien  ne  prouvent  en  aucune  façon 
que  ce  fut  «at  the  easternmost  point,  near  Cape -Breton  itself»  ; 
voire  même  en  aucune  partie  de  l'île  de  ce  nom. 

Nul  ne  sait,  et  probablement  on  ne  saura  jamais,  le  lieu  pré- 
cis où  Jean  Cabot  aperçut  pour  la  première  fois  le  continent  du 
nouveau  monde. 


)      ! 
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IX. 


11  peut  être  intéressant,  comme  confirmation  de  ce  qui  pré- 
cède, de  se  proposer  de  déterminer,  avec  les  données  du  Dr.  Daw- 
son, quelle  est  la  vaiiation  magnétique  qu'aurait  dû  éprouver  Ca- 
bot, pour  que  sa  route  lui  fit  doubler  le  Cap  liace  et  le  fit  atter- 
rir à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

U'abord,  comme  le  Dr.  Dawson  ne  peut  fixer  le  point  de  dé- 
port en  longitude  par  53"  de  lat.  N,  il  ne  saurait  affirmer  qu'une 
variation  magnétique  d'un  quart  \  a  (16°  52') ,  pris  comme  angle 
d'écart  de  la  route,  l'aurait  fait  atterrir  à  l'Ile  du  Cap-Breton. 

Supposons  cependant  que  le  point  de  départ  de  la  route  qui 
aurait  mené  Cabot  à  l'Ile  du  Cap -Breton,  ait  été  par  11°  Long. 
(Juest  (Greenwich),  sur  le  parallèle  de  BB"  Nord.  Cette  longitude 
prise  le  plus  près  possible  de  la  côte  d'Irlande,  est  la  plus  favo- 
l'able  aux  conclusions  du  Dr.  Dawson.  La  route  partant  de  ce 
point  et  passant  à  petite  distance  du  Cap  Race,  implique  un  écart 
angulaire  vers  le  Sud  de  11"*,  par  rapport  à  une  route  Est  et 
Ouest. 

Mais  de  même  (j[ue  nous  avons  vu  que  l'écart  linéaire  de  Co- 
lomb ,  sur  une  route  de  3150  milles  avait  été  seulement  de  240 
milles,  correspondant  à  un  écart  angulaire  de  4°  21',  quoique  la 
variation  magnétiiiue  fut  supposi'e  avoir  été  de  un  quart  (11°  16'), 
et  (jue  la  l'oute  de  Cabot,  supposée  parcourue  dans  des  conditions 
identiques  de  navigation ,  avec  une  variation  magnétique  de  un 
quart  V*  (1^"  52')  devait  être  att'ectée  proportionnellement  d'un 
écart  angulaire   de  0°  31'  seuleuient,  en  vertu  de  la  proportion; 
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6»  31^ 
16°  52^ 


n'trieTud'nJ"''-''  "^^'^^  ^^^'^  ''""  ^^^^*  «"g°ï--  de 
11    vers    e  Sud  nécessaire  pour  qu'elle  passât  au  Cap  Race  dans 

des  conditions  de   navigation  enti.'.roment  semblables,  k  varia  ion 

magnétique,  en  l'appelant  .  devra  satisfaire  à  l'égalité  des  rapports  : 


X 


11»  15'" 


16»  52"" 


éprouv'efcaS'    ^"'^ /'^,*f  ™tiun   magnétique  :r   qu'aurait   dû 
éprouver  Cabot  pour  doubler  le  Cap  Race,  est  égale  à: 


11°  X  II»  15' 
4"  21' 


1^1.  _    11"  X  16"  52' 


6°~31''  ■      ^  2^"  27',  soit  28°  30'  Ouest. 

_  Ainsi  Jonc   si  Cabot  a  doublé  le  Cap  Race,  ce  n'est  pas  d'une 

Ité  fC^'''^^^"^'^  '''  '''  (-^"-^  V.)     ue  sa  roui  aunii 
été  afFectée,   comme  le  prétend  le  Dr.  Dawson,  mais  bien  d'une 

variation  magnétique  de  28°  30',  c'est-à-dire  de  pius  de  2  quarts" 
Ainsi  s  écroule  le  dernier  point  d'appui  de  la  théorie  absolu- 
ment erronée  tondant  à  démontrer,    par  la  science  matbémat  que 
1  atterrage  supposé  de  Jean  Cabot  à  l'Ile  du  Cap-Breton  en     ^7 
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